
 
 

LA MONDIALISATION 

COMMENT S’ENGAGER POUR UN MONDE PLUS JUSTE ? 

I. Introduction 

Le thème de la « mondialisation » est un sujet complexe parce que sa caractéristique première, c’est 
l’interconnexion de toutes les réalités. Alors déchiffrer le monde sous l’angle de la mondialisation est 
une gageure. Si je ne vais pas aborder le sujet en tant qu’expert, ce que je ne suis pas, je le ferai 
néanmoins en tant qu’acteur chrétien engagé dans la lutte contre la pauvreté. Je suis aussi conscient 
de la nature controversée du sujet. Parler de la mondialisation, c’est ouvrir une boîte de 
pandore dans laquelle se trouvent bien des problèmes de notre monde actuel, la répartition des 
richesses, le problème des frontières, l’égalité des peuples, le respect des droits de l’homme, 
l’exploitation des pauvres, la question de la dette, le besoin des matières premières, les ressources 
énergétiques …  

Et pourtant, d’une façon ou d’une autre, nous ne pouvons contourner cette question : comment 
s’engager pour un monde plus juste ? 

Vous savez très certainement que le SEL Projets est un organisme chrétien qui chercher à lutter 
contre la pauvreté des enfants et des populations vulnérables. Nous nous sentons concernés par les 
inégalités du monde parce qu’il s’agit de la condition de nos frères et sœurs humains. Nous avons à 
cœur de répondre à l’appel du Christ qui nous invite à aimer notre prochain, à faire preuve de 
compassion. Au-delà des actions que nous mettons déjà en place, grâce à vous, il nous semble 
aujourd’hui qu’il nous faut aller plus loin, surtout en termes d’actions à entreprendre ici. Devant une 
réalité qui, justement, s’interconnecte, nous ne pouvons plus aujourd’hui faire l’économie d’une 
réflexion plus en profondeur encore. Nous le verrons, notre prochain, c’est aussi toutes celles et ceux 
qui vivent dans des conditions inacceptables là-bas. En effet, peut-être par notre mode de vie ici, 
cette pauvreté, nous la nourrissons là-bas.  

Avant tout, examinons ensemble quelques données.  

II. Le constat : un développement inégal et déséquilibré à toutes les échelles 

Jamais notre humanité n’a autant produit de richesses. Jamais les technologies n'ont été aussi 
développées. Jamais les échanges n'ont été aussi nombreux entre les pays … et pourtant, nous 
sommes, à l’échelle mondiale, devant un développement inégal et déséquilibré à toutes les échelles.  

Au Nord (ensemble des pays développés : pays d’Amérique du Nord, d’Europe, la Russie, le Japon, 
Taïwan, la Corée du Sud, Singapour, l’Australie et la Nouvelle-Zélande). 

• 1,2 milliard d’habitants 
• 80 % de citadins 
• 39 000 dollars PIB/hab./an 
• 77 ans d’espérance de vie 

Au Sud 
• 5,7 milliards d’habitants 
• 45 % de citadins 
• 3 000 dollars PIB/hab./an 
• 67 ans d’espérance de vie 

Avec 17 % des habitants, l’hémisphère Nord produit 72 % de la richesse mondiale.  
Ce développement est lié au fait qu’il a commencé très tôt, à partir du XVIIIe siècle. Il a été possible 
grâce à une croissance démographique sans excès, l’urbanisation, l’industrialisation et d’importants 
progrès agricoles. Grâce aujourd’hui à sa puissance financière, sa technologie, sa recherche et ses 
grandes entreprises multinationales, le Nord domine l’économie mondiale. 



 
 

Avec 83 % des habitants, le Sud produit 28 % de la richesse mondiale. Cela en grande partie grâce à 
certains pays du Sud comme la Chine et le Brésil. Ce décalage est dû en grande partie par l’énorme 
croissance démographique, qui a multiplié la population par 3,5 depuis 1950 et qui n’a pas été suivie 
d’une croissance économique suffisante. Sans compter, et là est le gros débat, l’exploitation des 
richesses par les puissances du Nord, les guerres de décolonisation, les troubles politiques, l’absence 
de démocratie et les choix économiques parfois inadaptés. 

12% de la population au Nord vivent en dessous de la moitié du revenu moyen par habitants. 

74% de la population du Sud vit en dessous du seuil de pauvreté et 51 % dont près de trois 
milliards vit moins de 2 dollars par jour. Ces presque 3 milliards de pauvres sont ruraux aux deux 
tiers, mais ils quittent en masse les campagnes pour les villes, où les perspectives de développement 
et de travail sont meilleures. Cet exode rural apporte aux villes 30 à 40 millions de pauvres par an, 
qui se fixent pour la plupart dans les bidonvilles ou les taudis des vieux quartiers. Le processus est 
loin d’être achevé, puisqu’en 2010 le Sud n’est urbanisé qu’à 45 %. Plus d’1 milliard d’habitants des 
villes du monde vivent dans des bidonvilles ou des taudis.  

Ce qui choque ce sont les écarts. Les écarts n’ont en effet jamais été aussi creusés entre les 
différentes régions du monde. Avant la révolution industrielle au début du XIXème siècle, ces écarts 
se chiffraient entre deux et trois. Aujourd’hui ils atteignent 60, c’est-à-dire que les régions les plus 
riches ont 60 fois le revenu moyen des régions les plus pauvres. Même dans nos sociétés 
occidentales, les écarts se sont approfondis. On constate, par exemple, alors que les plus bas salaires 
ont eu tendance à diminuer, les plus hauts ont explosé. On assiste donc à une concentration des 
richesses. Le nombre de millionnaires est par exemple en augmentation partout dans le monde. En 
2003, le nombre de millionnaires atteignait 7,7 millions de personnes. Le monde comptait, en 2010, 
10,9 millions de millionnaires en dollars. 

En même temps, chaque année, neuf millions de personnes meurent de faim ou de malnutrition, 1 
milliard n’a pas accès à l’eau potable et plus d’un milliard de personnes vivent dans la misère 
extrême avec moins d’un dollar par jour. 50 000 personnes meurent chaque jour de causes liées à la 
pauvreté.  

Il ne suffit pas de constater, il faut aussi analyser les mécanismes.  

La pauvreté n’est pas un phénomène naturel, comme la pluie ou le beau temps. C’est un processus 
social. Elle a certes toujours existé dans l’histoire, mais jamais elle n’a été aussi étendue et jamais elle 
n’a été construite par des mécanismes économiques et politiques aussi puissants. Il faut donc 
analyser les mécanismes et voir dans quelle mesure nous les entretenons. C’est ici qu’intervient ce 
que nous appelons la mondialisation. Encore une fois, nous nous engageons sur un sujet sensible. 

III. Qu’est-ce que la mondialisation ? 

Une illustration 

Jean Boudreau a commencé la journée tôt, ayant réglé son réveille-matin (fait au Japon) à 6 heures. 
Pendant que sa cafetière (faite en Chine) filtrait le café (fait au Brésil) , il s'est rasé avec son rasoir 
(fait à Hong-Kong).... Puis il s'est habillé avec sa chemise (faite au Sri Lanka), ses jeans (faits à 
Singapour) et ses chaussures (faites en Corée). 
Après avoir cuit son petit déjeuner dans son nouveau poêlon (fait en Inde) agrémenté de fraises 
(d'Espagne) et de bananes (du Costa Rica), il s'est assis, calculatrice en main (faite au Mexique), pour 
calculer son budget de la journée .En consultant sa montre (faite à Taiwan), il a synchronisé sa radio 
(faite en Chine), puis est monté dans sa voiture (faite au Japon) pour continuer sa recherche d'emploi, 
entre deux fermetures d'usines (en France). 
... À la fin d'une autre journée décourageante, il décide de se verser un verre de vin (fait en Afrique du 
Sud) en écoutant Britney Spears (refaite aux USA!), pour accompagner son dîner congelé (fait aux 



 
 

USA), met ses sandales (faites au Brésil) et allume sa télévision (faite en Indonésie); et puis se 
demande pourquoi il n'arrive pas à se trouver un bon job, dans son propre pays!... 

La mondialisation découle du système économique du libre échange. Aujourd’hui le libre échange 
vise à la libre circulation des biens et marchandises, des capitaux et des êtres humains et ce partout 
sur la terre. 

Les nations qui contrôlaient le marché auparavant se retrouvent sans aucun moyen d’agir sur lui. 
C’est donc maintenant le marché qui dicte ses règles car les nations ont abandonné le contrôle de 
leurs frontières et le contrôle de leur économie nationale. « On ne peut rien faire, c’est le marché 
qui décide » entendons-nous dire souvent.  

Le problème c’est que nous vivons dans un monde dans lequel les nations sont inégales à plusieurs 
points de vue.  

ü D’un côté, les nations « développées » où : 

- on respecte les travailleurs ; 

- on ne fait pas travailler les enfants ; 

- une certaine solidarité sociale a été mise en place ; 

- les frontières « économiques » sont contrôlées. 

ü De l’autre, les nations « non développées » où : 

- les travailleurs sont très mal payés ; 

- les enfants sont une force de travail ; 

- la misère y est très développée et le peu de richesse y est concentrée ; 

- le système de fiscalité est peu élaboré et il y a peu de mécanismes de redistribution de 
richesses (un minimum de sécurité sociale ou système d’éducation ou de santé performant). 

L’économie de marché fonctionne à deux vitesses. Les conditions des pays du Nord étaient réunies 
pour entrer dans cette dynamique là, la plupart des pays du Sud non. L’économie de marché 
convient surtout bien aux pays de Nord qui ont besoin des richesses du Sud ainsi que de leurs 
ressources énergétiques. Pour alimenter la croissance chez nous, pour continuer d’asseoir notre 
domination économique, nous avons besoin de matières premières, de ressources énergétiques, de 
production à bas prix, … La vraie guerre se cache aujourd’hui derrière la diplomatie mondiale, c’est la 
guerre pour l’accès aux matières premières, aux ressources énergétiques, pour pouvoir produire 
ailleurs à moindre coût, …  

L’économie de marché crée donc un rapport entre le Nord et le Sud qui construit des inégalités.  
Exemple : beaucoup de grandes entreprises multinationales n’hésitent pas à exiger des conditions de 
travail inhumaines, à sous-traiter dans le Tiers-monde en imposant des conditions de prix qui 
aboutissent à l’exploitation des travailleurs, surtout les femmes et les enfants.  
 
IV. Quelle mondialisation pour demain ?  

Parmi les problèmes centraux, il y a la situation démographique qui est loin d’être stabilisée. Une des 
grandes différences entre le Nord et le Sud, est qu’au nord la croissance démographique y est 
maîtrisée. Le Sud, par contre, doit se préparer à accueillir dans les prochaines 40 années 2,5 milliards 
d’habitants supplémentaires. 

Oui, nous serons 9,5 milliards en 2050. Il nous faut donc préparer notre terre pour accueillir près de 
9 000 000 0000 de personnes. Que faire pour préparer notre terre à accueillir 9 000 000 000 d’êtres 
humains ? Comment penser l’avenir proche de notre monde sachant que le modèle de production 
économique du Nord ne peut se globaliser.  



 
 

Le plus inquiétant, c’est que ces 9 milliards ne vont pas se répartir équitablement sur toute la surface 
de la terre, mais la tendance va être à la concentration. Les pronostiques annoncent en effet qu’en 
2050, 70 % de l’humanité sera dans des villes. En 2010, 51 % de l’humanité vit dans les villes. Si 
l’urbanisation du Nord est stabilisée, celle du Sud explose, nourrie par un exode rural massif. Les 
agglomérations géantes se multiplient déjà dans les pays en développement, où plus d’1 milliard de 
nouveaux citadins habitent dans des bidonvilles et des taudis.  

Le problème, c’est qui dit « ville » dit « croissance productiviste » avec une économie basée sur la 
production en masse de biens de consommation de plus en plus diversifiés. La pression sur les 
ressources et l’environnement devient trop forte. Est-il possible d’envisager pour la terre entière un 
mode de vie économique à l’Occidentale ? 

Deux options sont possibles : 

- les évolutions se poursuivent sans changement et, vers 2050, il faudrait l’équivalent de deux 
planètes pour subvenir aux besoins de la population ;  

- des changements rapides de modes de production et de consommation ont lieu et, vers 
2050, on pourrait revenir à la situation des années 1980. 

D’où une notion qui apparaît de plus en plus : le développement durable, c’est-à-dire, « un 
développement qui répond aux besoins des générations du présent sans compromettre la capacité 
des générations futures à répondre aux leurs. » Le développement durable est construit sur trois 
principes : 

o viable économiquement ; 

o équitable socialement ; 

o viable écologiquement. 

Mais cela est-il réellement faisable ? L’empreinte écologique s’accroît, les ressources s’épuisent et la 
pression sur l’environnement se renforce. Le développement durable permet certes de mieux 
préserver les ressources, l’environnement et la biodiversité. Mais il est long et coûteux à mettre en 
œuvre, et paraît aujourd’hui largement réservé aux pays riches. Aujourd’hui, les pays du Sud 
souhaitent plus que tout rattraper l’occident dans son train de vie.  
Que faire ? Y aurait-il un autre modèle ? 
 
V. Que faire pour rendre ce monde plus équitable ? 

a. Sur le plan personnel 

Il est temps de s’interroger sur les valeurs associées à la logique de la croissance économique ! La 
consommation et l’accumulation de biens, l’ascension sociale, l’appât des richesses, l’individualisme, 
augmenter sans cesse le confort… N’y a-t-il pas dans la vie un autre capital à constituer ? Un capital 
humain ? Un capital spirituel ?  

Ce qui compte dans la vie plus que tout, au-delà de nos richesses, de notre statut social, de nos 
compétences professionnelle, n’est-ce pas plutôt la personne que nous sommes en train de devenir ? 
Le bonheur selon Dieu, c’est d’abord une qualité d’être, une capacité à entrer en relation avec son 
prochain, son mari, ses enfants, ses parents, ses amis… Vivre, fondamentalement, c’est aimer.  

b. Sur le plan intermédiaire/communautaire 

Voici quelques pistes : renforcer le tissu associatif ; chercher et inventer des nouveaux modèles de 
solidarité locale ; dans les églises, apprendre l’art de vivre en communauté. Soit dit en passant, 
l’Afrique a survécu via cela. Aujourd’hui, l’individualisme, gangrène ce tissu qui a toujours fait la 
richesse de l’Afrique. Travailler à la construction d’une fraternité humaine. L’Eglise est le lieu d’une 
nouvelle fraternité en Christ. Elle peut devenir le ferment de solidarités nouvelles dans la société. Elle 
peut devenir Lumière du monde.  



 
 

c. Sur le plan macro/structurel 

Très certainement, il y a des plaidoyers à soutenir.  

A titre d’exemple, citons la suppression des paradis fiscaux ; taxation des opérations financières 
internationales (taxe Tobin) ; la fiscalité régionale et internationale ; l’annulation de la dette des pays 
pauvres ; la protection des ressources non renouvelables et des richesses biologiques ; une 
législation internationale du travail ; des codes de conduite des investissements internationaux pour 
limiter le pouvoir discrétionnaire des entreprises multinationales ; la protection des productions 
culturelles nationales ou locales, etc. 
 
VI. Conclusion 

Pour le chrétien, il s’agit d’entrer dans la perspective des valeurs du règne de Dieu. Existe-t-il des 
forces sociales capables de porter les projets alternatifs à court et moyen terme ? L’église peut en 
devenir une.  

Le SEL Projets aimerait poursuivre la réflexion et devenir : 

V un pôle d’informations ; 

V un pôle de conscientisation ; 

V un pôle de plaidoyer ; 

V un pôle d’actions. 

 

Prière de Saint François d’Assise 

"Seigneur, fais de moi un instrument de ta paix,  
Là où est la haine, que je mette l'amour. 
Là où est l'offense, que je mette le pardon. 
Là où est la discorde, que je mette l'union. 
Là où est l'erreur, que je mette la vérité. 
Là où est le doute, que je mette la foi. 
Là où est le désespoir, que je mette lΩespérance. 
Là où sont les ténèbres, que je mette la lumière. 
Là où est la tristesse, que je mette la joie. 

O Seigneur, que je ne cherche pas tant  
à être consolé qu'à consoler, 
à être compris qu'à comprendre, 
à être aimé qu'à aimer. 

Car c'est en se donnant qu'on reçoit, 
c'est en s'oubliant qu'on se retrouve, 
c'est en pardonnant qu'on est pardonné, 
c'est en mourant qu'on ressuscite à l'éternelle vie." 
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